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PE  B  S  ON NJ  GES. 


ACTEURS. 


M.  BLINVAL.  (  caractere  de 

bonhomie ) . 

DERNON,  colonel  de  cavalerie, 
age  de  quarante  ans.  Redin- 
gote  militaire.  ouverte  au 
bras  droit  (premier  role) .  . 

CCTAV  E  DERNON  ,son  frere, 
artillenr  a  cheval ,  age  de 

vingt-cinq  ans . 

MATHILDE,  fille  de  M.  Blin¬ 
val . 

VALENTIN,  espece  de  Maitre 

Jacques . 

DoMESTIQUES  DU  BARON. 


M.  Lepeintre  jeune. 


M.  Guillemin. 


M.  Lafont. 
Mile.  Clara. 
M.  Victor. 


i 


La  scene  est  en  Allemagne  au  chateau  de  M.  Blinval. 

Les  acteurs  sont  places  au  theatre  comnie  en  tete  de  chaque 
scene,  en  commencant  par  la  droite. 


.  .  .  ..... 

V u  an  ministere  de  1’Interieur,  conformement  a  la  decision 
de  Son  Excellence,  en  date  de  ce  jour. 

Paris ,  le 

Par  ordre  de  Son  Excellence, 

Le  chef  da  bureau  des  theatres , 

COUP  ART. 

'Pout  exemplaire  non  revetu  de  la  signature  de  Pedi- 
teur  sera  repute  contrelait.  , 

1  /  ^  O,  :. 


OF.  L  tMPRIMEJRIF.  DE  E.  DC  VERGER  .  RIF.  DE  YERNEITL .  N°  f\ 


L’AMOUR 


L*e  theatre  represente  V inter i eur  cl'iin  pavilion  :  deux 
portes  late  rales ;  line  porte  ouverle  dans  le  fund, 
eritre  deux  fe  net  res,  d  tracers  lesquelles  on  Toit  an 
jardin.  A  droite  du  spectate ur ,  sur  le  premier  plan , 
un  bureau  avec  une  grande  carte  etendue ;  du  pa¬ 
pier  ,  des  plumes  ,  etc. 

SCENE  PREMIERE. 


BLINVAL,  VALENTIN. 


BLINVAL,  il  esl  assis  aupres  du  bureau  et  examine  la 

carte.  V^alentin  est  appuye  sur  le  bureau  et  ecoute 

M.  Blinval. 

Superbe  carle  d’AUemagne!...  tout  y  est  indique... 
jusqu’a  moil  petit  chateau...  Tiens,  regarde  Valentin, 
c’est  pourtant  la  qne  nous  sommes  en  ce  moment. 

VALENTIN. 

Vous  croyez?...  Ma  foi,moi,  Monsieur,  je  n’y  vois 
que  despaltes  de  mouche  et  des  zig-zag....  Si  seulement 
je  pouvais  voir  ou  c’qu’est  Tarmee  frangaise....!  est-elle 
la-dessus  Tarmee  frangaise? 

BLINVAL. 

Tu  vois  bien  cette  chaine  de  montagnes? 

VALENTIN. 

jgjtf 

All!  c’est  des  montagnes...  j’aurais  pris  gcj  pour  une 
melonniere. 

BLINVAL. 


Imbecille!...  l’armee  frangaise  est  cam  pee  dans  la  plaino 
qui  est  au  pied  de  ces  montagnes...,  et  c.Vst:  sur  cc  point 
noir  que  le  colonel  a  ete  biesse. 


(  4  ) 

VALENTIN. 

Ali  I  c’estlal...  Uaffaire  a  ete  chaudeh..  Et  M.  Der- 
non  nous  a  sauves  d’un  fameux  danger... 

BLINVAL. 

Certainement...  un  parti  autrichien  s’ eta  it  fourvoye 
jusqu’a  ce  petit  bois...  Nous  etions  perdus  si  le  colonel 
Demon  n’eut  fait  a  propos  une  sortie  du  fort  de  Tilnitz... 
II  repoussa  Pennemi,  mais  il  regut  une  blessure  grave... 

VALENTIN. 

Heureusement  vous  etiez  la  avec  votre  chateau. 

BLINVAL. 

Oui,  je  me  suis  empresse  de  le  recueillir...;  pouvais-je 
faire  moins  pour  unFrangais,  pour  un  heros?...  (II  se 
leve.)  «  Quittez  PAllemagne,  nfecrivaient  mes  amis  de 
«  Paris;  fuyezloin  du  theatre  des  combats... »  J’aitoujours 
repondu  :  «  Fa  guerre  va  recommencer...  eh  bien!  je 
«  serai  la...,  non  pas  pour  faire  le  coup  de  fusil  moi- 
u  ineme...,  mais  mon  chateau  pourra  devenir  l’asile  de 
«  quelque  militaire  blesse...  »  Vois-Lu  ,  Valentin ,  l’on  se 
doit  toujours  a  se s  compatriotes...,  surtout  quand  ils  sont 
colonels. 

Air  :  11  me  faudra  quitter  V empire. 

Je  suis  trop  vieux;  mais  si  ma  main  tranquille 
t  Ne  veut  point  dormer  le  trepas, 

Que  mon  chateau  devienne  au  moins  l’asile 
De  nos  guerriers  blesses  dans  les  combats. 

Je  n’ai  jamais,  enflamme  par  la  gloire , 

Su  rechercher  de  perilleux  travaux ; 

Mais  n’est-ce  pas  encore  une  victoire 
Que  de  sauver  la  vie  a  des  heros?... 

VALENTIN. 

II  est  certain  que  les  Frangais  sont  bien  regus  cliez 
vous... 

BLINVAL. 

All !  quoique  les  soins  de  ma  fortune  m’aient  fixe  en 
Allemagne,  depuis  un  an  environ,  je  n?ai  pas  oublie  ma 
pa  trie. 

VALENTIN. 

Ni  moi...  Je  bois  tons  les  jours  a  sa  sante,  pour  m’en 
rafraichir  la  memoire. 

BLINVAL. 

Ma  fille  est  comme  nous...,  elle  nepeut  perdre  le  sou¬ 
venir  de  Paris. ..File  m’en  parle  sanscesse...  Aussi,  comme 
elle  esl  aux  petits  soins  pour  le  colonel !... 


VALENTIN, 

Croyez-vous  que  tous  les  soins  qu’elle  lui  donne  soierrt 
pour  Pamour  de  la  patrie?... 

BLINVAL. 

Je  ne  sals...  A  Paris  j’avais  cru  m’apercevoir  qu’elle 
avait  une  inclination...  Mais  notre  malade  la  lui  a  Tail  ou- 
blier...  et  j’en  suis  bien  aise,  parce  que  j’ai  toujours  eu 
un  faible  pour  les  braves  !...  J’etais  n^  pour  etrc  brave... 
les  dangers  ,  les  batailles...  je  ne  connais  que  9a. 

VALENTIN. 

Oui...  ( a part)  sur  la  carte!...  (JiauL)  Allons  ,  allons  , 
je  vois  bien  que  le  colonel... 

BLINVAL. 

S’ils  se  conviennent,  Mathilde  est  a  lui. 

VALENTIN. 

D’autant  plus,  qu’en  temps  de  guerre,  il  vaut  mieux 
etre  femme  que  demoiselle  ! 

BLINVAL. 

A  propos,  je  m’oubliais  ici...  J’ai  a  lui  communiquer 
un  plan...  je  vais  savoir  s’il  est  leve. 

VALENTIN. 

Qui?  le  plan? 

BLINVAL. 

Non,  le  colonel!  (//  roule  la  carte  et  V emporte  sous 
son  bras,  il  sort  par  la  porte  laterale ,  a  gauche  du 
spectateur .) 

SCENE  II. 

VALENTIN  ,  seul. 


Pardi,  s’il  est  leve ,  je  le  crois  bien  ,  rna  foi !  ....  11  a 
une  bonne  raison  pour  l’etre. ...  Il  a  meme  deux  bonnes 
raisons... .  L’amour  et  l’appetit....  mais  surlout  l’appetit , 

parce  que .  ( regardant  dans  le  jardin  )  All !  mon 

Dieu!  qu’est-ce  que  je  disais?..  ..  Le  voila  avec  Made¬ 
moiselle  !  ..  ..  Comme  i!  s’appuie  sur  son  bras...  Il  fait 
semblantcle  ne  pas  poitvoir  marcher....  Dieu!  est-or* 
faible  quand  on  aime  !. . .  ( Il  sort  par  la  gauche. ) 


SCENE  111. 

S 


i 

DEKNON ,  MATHILDE. 

(  Demon  ext  appuye  sur  le  bras  de  Mathilda ►) 

MATHILDE, 

Air  :  11 faul  quitter  Le  ■village. 

Vr ai merit  votre  force  augmente  ; 

Je  le  sens...  des  aujourd'hm 
Votre  marche  chancelante 
Pourra  se  passer  d’appui. 

DERNON. 

Tant  de  bonte  m’interessc: 

Mais  la  force  est-elle  un  1  >i eu  ! . . . 

Je  regrette  ma  l’aiblesse 
S  i  1  i'aut  perdre  un  tel  soutien. 

SNon  je  sens  que  ricn  n’augmente 
Cette  force  qui  in' a  fui , 

Ma  marclie  encor  chancelantc 
A  toujours  besom  dappm. 

MATHILDE. 

Vraiment  votre  force  augmente  .  etc, 

Oui ,  colonel ,  vous  etes  beaucoup  inieux  que  vous  ne 
croyez. . .  .  Tous  le*  jours  j’interroge  le  docleur  :  je  sais 
a  quoi  m’en  tenir. 

dernon  ,  d  part , 

Quelle  attention  touchante !...  ( haul )...  Eh  bien  !  le 
docleur  se  trompe;  je  suis  a  peine  convalescent,  et  je 
m;en  console...  Autrefois  ?  j’aurais  maudit,  une  blessure 
qui  m’eut  retenu  loin  des  perils  et  de  la  gloire...  Aujour- 
d’hui,  je  me  resigne  avec  une  facilile  qui  nPetonne...  Je 
crois  vraiment  que  je  devious...  pliilosophe  !... 

MATHILDE. 

Savez-vous  que  je  n'approuve  pas  entierement  ce  que 
vous  appelez  resignation  et  philosophic... 

DERNON. 

Et pourquoi  done? 

MATHILDE. 

La  France  a  trop  besom  des  homines  de  mdrite  qui  la 
servenl ,  pour  que  je  vous  encourage  a  roster  dans  L’tiiac- 
lion... 


DERNON. 

Vous  4tes  trop  bonne,  eu  verite!..  Mais  jo  puis,  sans 
que  mon  devoir  en  souflre,  me  reposer  quelque  temps 
encore;  le  fort  de  Tilpitz  n’est  pas  assiege...  D’ailleurs  il 
renferme  des  officiers  distingues...  Si  quelque  chose  pon- 
vait  m’y  rappeior,  ee  serail  le  desir  de  revoir  mon  jeune 
frere... 


Votre  frere  !... 


MATHILDE. 


DERNON. 

Oui ,  un  elourdi ,  que  je  ne  puis  m’empecher  d'aimer... 

MATHILDE. 

Mais,  il  mesemble  que  c’est  naturel... 

DERNON. 

Pas  loujoursl...  Par  exemple  le  mien  a  plus  d’une  fois 
de  mon  rival...  A  la  guerre  il  m’enlevait  des  lauriers... 
Et  pendant  la  paix ,  si  je  m’avisais  de  conter  fleurette,  le 
drdle  arrivait  ex  pres  pour  se  charger  du  denouement... 

MATHILDE. 

C’est  done  un  liomme  Ires  dangereux !... 


DERNON. 

Il  Test  beaueoup  moins  depuis  quelque  temps...  1.1  est 
tourmenle  par  uue  passion  malheureuse,.. 

MATHILDE. 


Une  passion  ,  avec  le  caractere  que  vous  lui  donnez! 

DERNON. 


C’est  un  amour  de  nia  fagou  !...  De  lui-meme  il  n’y  se- 
rait  jamais  parvenu  ;  mats  j’y  dais  interesse...  il  y  alia  il 
de  mon  repos.  Je  ne  sais  trop,  en  verite,  pourquoi  je  vous 
entreliens  de  toutcela!... 

MATHILDE  ,  SOUriant. 

Conlinuez  done,  je  vous  prie...  je  suis  femme,  et  cu¬ 
rie  use. 


DERNON. 

Je  m'y  suis  pris  d’une  maniere  ties  simple...  Nous 
etions  en  garnison  a  Paris...  Mon  frere  me  dit  un  jour 
qu’il  etait  serieusemeot  amourepx...  il  ne  me  dit  pas  qu’il 
etait  aime...  d’oii  je  conclus  qu’il  ne  1’etait  pas...  Je  lui  fis 
croire  que  le  supreme  bonbeur  etait  d’aimer  sans  espoir... 
Moi ,  son  aine  de  quinze  ans,  son  mentor,  j’avais  le  droit 
de  lui  faire,  et  je  lui  faisais  en  diet  des  sermons  stir  la 


Constance  ,sur  la  fidelite...  Tant  qu’il  est  reste  en France, 
je  nai  pu  le  convaincre  de  ces  choses-la... 

MATHILDE. 

Je  congois !...  les  exemples  vous  manquaient... 

DERNON. 

Mais,  line  fois  en  Allemagne,  terre  classique  du  senti¬ 
ment... 

mathilde  ,  gaiment. 

Patrie  de  Vert  her!  ' 

DERNON. 

La,  j’ai  aclieve  de  Ie  converlir,  et  maintenant  je  puis 
me  permettre  d’etre  amoureux  $  il  garde  la  plus  stride 
neutrality.  • 

mathilde,  souricint. 

Et  vous  voulez,  sans  doute,  profiter  du  repos  qu'il  vous 
laisse... 

DERNON. 

Vous  me  faites  celte  question  en  plaisantant...  cepen- 
dant  rien  n’est  plus  vrai  : 

Air  :  Ce  que  j’eprouve  envous  voyant. 

J’aime,  et  je  n’ose  Texprimer, 

Celle  que  j'aime  est  si  jolie!,.. 

A  sa  bonte  je  dois  la  vie ; 

Je  lui  dois  de  savoir  aimer. 

Le  plaisir  de  la  bicnl’aisance 
A  tant  de  charmes  pour  son  coeur  , 

Que  je  veux  par  reconnaissance, 

Lui  devoir  tout...  jusqu’au  bonheur! 

Oui ,  Mademoiselle...  jusqu’a  present  jen’osais’parler... 
je  renfermais  dans  mon  coeur  des  sentimens... 

{JSlathilde paralt  etonnee . ) 

/ 

SCENE  IV. 

VALENTIN ,  DERNON ,  MATHILDE. 

Valentin  ,  accourant  et  s'arretant  tout  a  coup . 

Hum !...  hum !... 

DERNON,  a  part.  ~ 

Au  diable!  I'imporlun... 

VALENTIN. 

Je  vous  derange,  mon  colonel,  c'n’est  pas  in  a  laule... 
c’est  celle  d'lm  soldat  qui  vicnt  d’apporter  ce  paquet  pour 
vous... 


DERNON. 

Un  soldat!...  (// prerul  le paquet.) 

VALENTIN. 

Oui !...  un  bon  vivant !..  il  avait  chaud  !..  il  avail  soif !.. 
c'est  naturel,  un  hussard...  je  l’ai  fait  entrer  a  V office... 
je  lui  ai  donne  du  vin,  et  il  buvait...  il  buvait  !... 

DERNON. 

Ce  sont  des  lettres  deTilnitz...  Ah!  ah!  en  voici  une 
de  mon  frere...  (  A  Malhilde )...  Vous  me  permeltez !... 

MATHILDE. 

Ces  lettres  vontvous  entretenirde  sieges  de  combats... 
je  crois  qu’il  est  prudent  de  me  retirer  loin  du  theatre  de 
la  guerre... 

Air  :  Vaudeville  des  blouses. 

Parler  de  guerre  et  de  diplomatic 

Est  un  ennui,  dontje  veux  m’affranchir : 

Je  n’cntends  rien  a  leur  grave  folie, 

Et  je  vous  laisse  y  rever  a  loisir... 

DERNON. 

Vous  me quittcz!...  inais  la  paix...  je  l’espere... 

Dans  peu  d’instans  ,  saura  nous  reunir... 

Valentin  ,  a  part. 

Ell’  aim’  la  paix...  mais  legout  de  la  guerre, 

Avec  l’hymen ,  pourra  bien  lui  venir... 

ENSEMBLE . 

MATHILDE. 

Parler  de  guerre  et  de  diplomatic,  etc. 

DERNON. 

Parler  de  guerre  et  de  diplomatic 
Pour  vous,  je  crois,  estuntriste  plaisir, 

Et  j’attendrai  rpi’en  ces  lieux  retablie 
La  douce  paix  vienne  nous  reunir. 

VLAENTIN ?  apart. 

I  Is  ne  sont  pas  troj)  contens,  je  Pparie, 

Dcl’accident  qui  vient  d’les  desunir: 

Mais,  aussitot  qu’la  paix  s’ra  retablie, 

Ils  trouv’ront  bien  moyen  d’se  reunir. 

( Malhilde  sort  par  la  gauche  et  Valentin  par  la, 

droite. ) 

SCENE  V. 

DERNON,  seal. 

Charmante  femme!...  Oui ,  malgre  mes  quaranle  ans? 
j;en  suis  decidement  amoureux!...  Je  crois  que  sans  ces 


(  ) 

mail  elites  lettres.  j’allais  me  lancer  tout  a  Pheure  ;  mais 
voyons  ce  que  m’ecrit  Octave...  (//  lit .  )  «  Mon  cher 
«  frere ,  je  n’ai  regu  de  ioi  aucune  nouvelle  depuis  le 
«  fatal  combat...  Je  pensais  que  tn  n’etais  plus...  cepen- 
«  dant ,  je  n’osais  te  pleurer;  je  te  croyais  mort  au  champ 
«  d!honn$ur!...»  (s’ inter  rompcint.)  Ce  cher  frere...  com  me 
il  m’aime!..  ( lisant .)  «  Enlin,  j’ai  appris  indirectement 
«  que  t u  etais  convalescent  dans  un  fort  joli  chateau  a 
«  trois  lieues  de  Tilnilz...  Aussildt...  j’ai  demande  un 
«  conge  et  je  Pai  oblenu...))  [s' inter  rampant  encore.)  Kh  ! 
diable...  quelle  est  son  intention?  ( lisant .)  «  Je  devrais 
«  te  quereller  sur  ton  silence,  et  te  garder  rancune;  mais 
«  j’aime  mieux  t’embrasser ,  et  dans  une  heure  je  serai 
«  dans  tes  bras...»  (s’ inter rompant.)  Mon  frere  ici ,  dans 
une  lieure!...  II  me  fait  trembler!..  ( lisant .)  «  Je  t’ai 
«  averti  de  mon  projet...  parce  que  je  connais  ta  sensi- 
«  bilite  ,  et  que  l’e'motion  pourrait  etre  dangereuse  dans 
«  ton  eta t .  )>  Eu  effet ,  e’est  plus  dangerenx  qu’il  ne 
pense...  II  va  voir  Mathilde...  Je  ne  puis  y  consentir... 
Commengons  par  le  consigner  a  la  porte...  Mais  con¬ 
signer  mon  frere  !...  que  dirait  M.  Biinval!...  J’y  songe , 
il  est  un  autre  moyen...  Oui,  e’est  cela !  (il  appelle.) 
Valentin !  Valentin ! 

SCENE  VI. 

/ 

DERNON,  VALENTIN. 

.  VALENTIN. 

Present ,  colonel ! 

DERNON. 

Allez  dire  a  l’instant  meme  au  planton  de  service  au 
chateau  de  n’y  laisser  penetrer  aucun  capitaine  d’artil- 
Ierie,  quel  (ju'il  soil  ,  et  sous  quelque  pretexte  qu’il  se 
presente. 

VALENTIN. 

Suffit !...  mon  colonel !...  ( Il  sort.  ) 


P< 


SCENE  VII. 

■  t 

DERNON,  seal. 

Ah  I  mon  cher  Octave,  j’ai  beau  vous  fuir, 
mrsuivez  sans  relAche...  C’etait  bon  autrefois 


vous  me 


,  jai  pu 
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vous  pardonner  ties  espiegleries  satis  consequence;  mais 
aujourd’hui  cela  deviendrait  serieux...  j’adoie  Mathilde 
mon  dessein  est  de  Pepouser...  Je  crois  merne  que  je  na 
terais  pas  mal  d  en  parler  a  M.  Blinval. 

SCENE  VIII. 


DERNON  ,  BLINVAL. 


BLINVAL. 

Ah!  vous  voila  ,  mon  ami...  Eh  bien  !  Ies  nouvelles  ?. .. 
On  dit  que  nous  en  avons  de  recentes? 

DERNON. 

Je  n’ai  regu  dinteressant  qu’une  let  lie  de  mon  frere. 

BLINVAL. 

All !  vous  avez  un  frere? 

DERNON. 

Oui,  capitaine  dans  un  regiment  a  Tilnitz. 

BLINVAL. 

Si  pres  de  nous!  II  fallait  lui  ecrire  de  venir  au  cha¬ 
teau...  Ma  fille  et  moi  nous  nous  serious  fait  un  vrai 
plaisir  de  le  recevoir. 

dernon,  a  part . 

Su  Idle!  c’esl  ce  que  je  crains...  ( haut )  Je  vous  ai 
deja  taut  d'obligations  !  Comment  pourrai-je  m’acquitter 
de  I  bos  pi  tali  te  que  vous  m’avez  accordee  si  genereuse- 
ment ,  et  des  soins  louclians  que  j?ai  regus  de  votre  chere 
Mathilde! 

BLINVAL. 

All!  Mathilde!  Elle  est  si  bonne. 

DERNON  .  avec  feu. 

Elle  a  mille  qualiles  precieuses. 

bli N v AL  ,  l ’o bservant . 

N’est-il  pas  vrai  qirelie  est  douce ,  aimable,  sensible?., 
dernon,  aver  passion. 

Et  belle  comme  un  ange ! 

BLINVAL. 

Avec  cela,  de  la  raison  ,  des  talens,  de  la  modestie  l 
DERNON,  ion jours  avec  Jen. 

El  Pesprit  le  plus  agrcable' 


•  •  • 
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BLINVAL. 

Vous  sentez  que  je  11’ose  pas  fairc  son  &oge,  parce  que 
je  suis  son  pere!..  Mais  enfin... 

DERNON. 

Yous  etes  heureux  d’avoir  une  telle  fille! 

blinval  ,  maiignement. 

Sans  doule;  raais  son  epoux  ne  sera  pas  non  plus  tres 
a  plaindre. 

DERNON  ,  inquiet, 

Vous  avez  peut-etre  deja  songe... 

BLINVAL. 

Certainement ,  mon  choix  est  fait...  Vous  ne  devinez- 
pas? 

DERNON. 

Non,  je  ne  sais  !.. 

BLINVAL. 

Air  :  Le  beau  Lyeas. 

II  a  votre  air,  votre  visage... 

dernon  ,  a  part. 

Si  c’etait  nioi...  Dieu!  quel  bonheur! 

BLINVAL. 

It  a  des  talens  en  partage;  .  ’ 

II  est  connu  par  sa  valcur... 

Enfin  le  hasard  de  lfi  guerre 
L’amene  en  re  lieu  tulelaire ; 

De  tendres  soins  Toni  accueilli , 

Dcpuis  tors  je  suis  son  ami. 

[II  lui  prencl  La  mqin. ) 

dernon. 

Son  ami!...  ce  mol-la  m’eclaire  , 

C’est  moi  que  vous  avez  choisi... 

ENSEMBLE. 

BLINVAL. 

Voire  ami...  cc  mot  vous  eclaire ; 

Oui ,  c’est  bien  vous  que  j’ai  clioisi. 

DERNON. 

Son  ami...  ce  mot-la  m’eclaire, 

C’est  moi  qne  vous  avez  choisi. 

BLINVAL. 

Oui,  colonel !  si  ma  fille  ne  s’oppose  pas  a  nos  projets  . 
c’est  une  affaire  conclue...  Mais  je  ne  veux  pas  la  con- 
traindre...  Avez- vous  deja...? 

DERNON. 

Pas  encore...  Ce  matin  seulement,  j’avais  commence 
une  especc  de  declaration,... 


(  i3  ) 

BLINVAL. 

II  faut  Pachever...  ou  bien  en  faire  line  nouvelle...  De 
mon  cote,  je  vous  promets  de  vous  appuyer...  (Pest  bien 
le  diable  si  a  deux  nous  ne  parvenons  pas  a  vous  faire 
aimer. 

SCENE  IX. 


HER  NON,  OCTAVE,  BLINVAL. 

OCTAVE,  dans  la  coulisse. 

Qu’ori  ait  bien  soin  ,  juon  cbeval!...  Le  plus  grand 
soin ,  entendez-vous?  \ 

DERNON. 

Quelle  voix!.. 

BCTNVAL. 

Qu’avez-vous  done?.. 

DERNON. 

C’est  lui...  II  aura  force  la  consigne. 

OCTAVE,  Gourant  embrasser  Demon. 
ENSEMBLE. 

Air  :  Piaisir  de  noire  enfance. 

Quel  moment  plein  de  charmes! 

Partage  mon  bonheui; ; 

Je  viens  loin  des  alarmes 
Te  presser  sur  mon  coeur. 

DERNON. 

LQuel  moment  plein  de  charmes  !  \  * 

Je  ressens  tonbonheur; 

Je  veux  loin  des  alarmes 
Te  presser  sur  mon  coeur. 

( a  part.  ) 

Sa  presence  m’accable; 

Je  tremble  ,  j’en  convieri. 

OCTAVE. 

A  cet  accueil  aimable 
Je  le  reconnais  bien! 

ENSEMBLE. 

Quel  moment,  etc. 

OCTAVE. 

Ehl'mon  ami...  Mon  frere!..  Quel  piaisir  de  te  revoir , 
apres  t’avoir  cru  dans  le  sombre  royaume  ! 

Air  :  Du  menage  de  gar  con. 

Je  me  disais  ,  avec  tristesse  : 

Mon  frere  habite  chez  les  morts. 


■  ' 

(  U  ) 

* 

J'avais  le  projet,  par  tendresse, 

De  te  rejoindre  aux  sombres  bofds ; 

Mais ,  i  etenu  par  le  service  , 

Et  par  mes  sermens  engage , 

J’attendais  qu’un  l)Oulet  propice 
Youlut  bien  signer  mon  conge. 

O  O 

Y  a-t-il  long-temps  que  je  ne  t’ai  vu  !.. 

BERN  ON. 

Oui,  oui,  tres-long- temps...  Mais  ,  dis-moi...  n’as-tu 
rencontre  aucun  obstacle  sur  la  route?.. 

OCTAVE. 

Non...  les  chemins  sont  tres-libres. 

DERNON. 

Plus  pres !... 

OCTAVE. 

J’ai  penetre  jusqu’a  loi,  sans  difficult**. 

DERNON  ,  d  part, 

Maudit  planton!...  (haul )  Mais  qu’est-ce  que  je 
vois? 

OCTAVE ,  montrant  ses  epaulettes. 

Mes  epaulettes  de  major...  C’est  une  surprise  que  je 
t’ai  menagee...  Que  dis-lu  de  cela  ? 

DERNON. 

Mais  je  dis...  que  tu  aurais  du  m’en  instruire  plus  tot. 
(A  part, )  J’aurais  consigne  les  majors  !... 

OCTAVE,  a  Derfion. 

Et  la  surprise  ?...  (d  Blinval)  Monsieur ,  ayez  la  bottle 
d'excuser  l’impolitesse  avec  laquelle  je  me  suis  presente 
cbez  vous...  Mais  les  liens  du  sang...  un  frere  qu’on 
aime et  qu’on  trouve  ressuscite...  c’est  si  rare!... 

BLINVAL. 

C’est  trop  juste,  Monsieur...  recevez  aussi  mon  com¬ 
pliment  sur  voire  nouveau  grade. 

OCTAVE. 

Ce  sont  les  chances  de  la  guerre...  on  monte  et  on  des¬ 
cend...  moi,  je  suis  monte  parce  que  mon  major  s’est  vu 
destitue  par  un  obus...  et  puis,  mon  diable  de  colonel 
m’envoyait  toujours  le  premier  au  feu...  ce  gaillard-la 
m’avaitpris  en  amitie. 

DERNON . 

On  n’a  fait  que  rendre  justice  a  ton  courage...  cMte 
recompense  t’etait  due..« 


C  >5  )  •  . 

OCTAVE. 

Mon  courage  csl  bien  pour  qnelque  chose  la-dedans; 
mais  c’est  le  lien  surtout...  c’est  ta  reputation  qui  me 
van  l  cela. 

Air  :  Dans  un  caste l  femme  de  haul  lignage. 

Dans  un  combat,  prodige  de  vaillance, 

Oil  la  victoiie  un  moment  chancelait, 

Mon  colonel  au  plus  epais  s’elance... 

Deja  le  nombre  l’accablait. 

Sur  ses  pas  je  me  precipite  ; 

It  m’apercoit,  s’ecrie  :  a  moi  Demon  ! 

Et  l  ennemi  prend  aussitot  la  luite; 

11  etait  troinpe  par  ton  noin.  , 

blinval,  avec  un  enthousiasme  comique . 

(A  part). 

Ce  colonel  I  ce  major  1...  famille  de  heros!... 

OCTAVE. 

A  propos,  les  epancheinens  de  famitie  me  faisaient 
oubliev  de  to  remetlre  des  depeches  dout  le  general  m’a 
charge  pour  toi. 

BERN  OX. 

Voyons!  (//  lit.)  «  Colonel ,  je  vous  envoie  voire  no- 
u  mination  an  posle  de  gouverneur  du  fort  deTilnitz  et 
u  de  lout  le  pays  qui  en  depend.  »  , 

BLTNVAL. 

Je  suis  done  maintenant  sous  voire  dependance! 

BERN OX. 

Yous  n’aurez  pas  a  vousen  plaindre.  (lllit.)  «Dans  le 
«  cas  ou  votre  saute  ne  vouspermettrait  pas  de  vous  ren- 
'<  die  a  Tilnitz,  vous  avez  le  pouvoir  de  remetlre  lecom- 
«  mandement  par  interim  a  celui  d&k  olliciers  de  la  gar- 
«  nison  quo  vous  jugerez  capable  de  vous  remplacer... » 

BLINVAL ,  d  part. 

Quelle  confiance  illimitee!...  Je  suis  pour  ce  que  j’ai 
dil...  Famille  de  heros!... 

OCTAVE. 

Je  te  felicite  a  mon  lour. 

/ 

blinval  ,  d  part  et  en  conlemplant  le.  9  deux  f re  res. 

Ah  I  si  j’avais  deux  lilies!... 

dernonf,  d  part. 

Et  il  fan t que  jeparle!...  Toutse  reunil  contremoi... 

BLINVAL,  il  passe  entre  les  deux  f re  res. 

Ah!  9a,  Messieurs,  les  honneurs  militaires  sont  fort 


(  i6  ) 

beaux  sans  doute;  mais  Pestomac  d’un  major  parle 
comrae  celui  d’un  capitaine. 

octave. 

Comment  done  !  il  parle  bien  plus  fort,  par  Phabitude 
du  commandement. 

BLINVAL. 

Alors  je  vais  songer  au  dejeuner,  el  vous  yerrez  qu’au 
milieu  de  la  gloulonnerie  allemande,  j’ai  conserve  lepar- 
fum  de  la  gaslronomie  frangaise. 

t 

Air  :  Vaudeville  des  Freres-de-lait. 

Par  cent  moyens,  on  pent  se  rendre  illustre  : 

Par  les  exploits  vous  vous  faites  vanter ; 

Moi,  ne  pouvant  acquerir  ce  beau  lustre, 

Par  mes  diners  je  me  suis  fait  citer. 

Paris  en  garde  la  memoire; 

Et  je  ne  suis  pas  le  premier 
Qui  vit  partir  les  rayons  de  sa  gloire , 

Des  fourneaux  de  son  cuisinier. 

Je  reviens  a  Pinstant.  ( 11  sort.) 

SCENE  X. 

DERNON  ,  OCTAVE,. 

OCTAVE. 

Qa  parait  6tre  un  brave  homme?... 

DERNON. 

Excellent,  raon  ami!...  ( apart )  Si  je  pouvais  jusqu’a 
mon  depart  Pempecher  de  voir  Mathilde !... 

octave.  ( II  ote  so?i  sabre  et  so?i  colbach. ) 

11  me  semble  qu#  tu  ne  te  deplais  pas  chez  lui  ?...  Com¬ 
ment,  toi  que  j’ai  vu  si  actif...  peux-tu  rester  ainsi  seul. .. 
a  la  campagne?... 

DERNON. 

Que  veux-tu?...  je  reviens  tout-a-fait  a  la  nature...  les 
bosquets...  les  ruisseaux... 

OCTAVE. 

Je  crois  que  tu  me  fais  des  idylles?... 

DERNON. 

Mais  toi...  comment  as-tu  gouverne  les  plaisirs? 

OCTAVE. 

Tristemenl !...  Tu  sais  bien  qu’il  n’est  point  de  plaisir 
loin  de  celle  qiron  aime... 


(  J7  ) 

DERNON. 

Est-ce  que  vraiment  tu  penserais  toujours  a  celle  jeune 
personae  de  Paris?... 

OCTAVE. 

Plus  que  jamais!...  j’ai  vainement  essaye  de  me  dis- 
traire.  A  Tilnitz,  j’ai  rencontre  une  petite  femme  char- 
mante  qui  nfa  offert  des  consolations. 

DERNON. 

Et  tu  les  as  refusees?... 

OCTAVE. 

Non...  cela  ne  se  refuse  pas...  mais  an  bout  de  trois 
jours,  le  chagrin  m'a  repris...  c’est  firii ,  je  ne  veux  plus 
rien... 

DERNON. 

Ainsi  tu  soupires,  sans  savoir  si  tu  es  paye  de  retour?... 

OCTAVE. 

Et  voila  pourquoi...  si  j’etais  sur!... 

Air  :  Du  Carnaval.  (De  Beranger.) 

Oui ,  sans  orgueil  ici  je  le  revele, 

Taut  de  beautes  m’ont  clieri  tour  a  tour, 

Que  ma  memoire  a  peine  se  rappelle 
Leur  nombre  et  sur  tout  leur  amour; 

Mais  une  seule  avec  perseverance 
A  dedaigne  mon  hommage  et  mes  vceux  : 

Je  me  souviens  de  son  indifference... 

C  est  pour  cela  que  j’en  reste  amoureux. 

dernon  ,  a  part. 

Allons,  je  puis  sans  danger  lui  laisser  voir  Mathilde. 
( haut )  Ainsi,  quand  meme  tu  trouverais  ^occasion  de 
faire  la  cour  a  une  autre  femme ,  tu  n’en  profiterais  pas  ? 

OCTAVE. 

Je  ne  ferais  seulement  pas  attention  a  elle.  II  n?y  a  plus 
pour  moi  qu’une  seule  jolie  femme.  Je  sais  bien  que  j’ai 
tort  d’etre  corame  cela...  mais  que  veux-tu?...  les  grandes 
passions  sont  despotiques... 

DERNON. 

He  bien!  mon  ami,persiste  dans  ces  principes-la... 
9a  te  reussira  tot  ou  tard...  tu  retrouveras  celle  que  tu 
aimes...  il  ne  faut  qu’une  circonstance...  un  hasard... 
octave,  regardant  dans  le  fond r 

He  !  mais...  qu’est-ce  que  je  vois?... 

DERNON. 

Que  vois-tu?... 

L’  Amour  et  la  Guerre. 


(  is ) 

OCTAVE. 

Une  jeune  personnel... 

DERNON. 

La  fille  de  M.  Blinval  sans  doute. 

OCTAVE. 

Ah !  il  a  une  fille  !...  vest  qu’elle  parait  fort  bien...  tour- 
nure  aerierme...  je  lie  sais  quelle  emotion  j’eprouve  a  sa 
vue !... 

DERNON ,  a  part. 

Et  moi  done !...  ( haut)  Octave ,  songe  a  ce  que  tu  m’as 
dit  Lout  a  Fheure...  11  n’y  a  plus  pour  toi  qu’une  seule 
jolie  femme... 

OCTAVE. 

Oui,  mon  frere...  mais  e’est  celle-la... 

DERNON. 

Celle-la !. .. 

OCTAVE. 

Tu  me  disais  qu’il  ne  fallait  qu’une  eirconstance...  elle 
elle  est  arrivee... 

DERNON. 

Comment?... 

OCTAVE. 

C’est Mathilde !...  celle  que  j’aime...  je  suis  le  plus  lieu- 
reux  des  hommes!... 

dernon,  a  part. 

Dieul...  quelle  situation!... 


SCENE  XI. 

MATHILDE,  DERNON,  OCTAVE. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Doux  inomens! ...  elc. 
OCTAVE. 

Quel  bonheur! 

Quel  bonheur! 

La  voila  qui  s’a vance... 

Yoyons  si  nia  presence 
Agitera  son  coeur... 

DERNON. 

Quel  nialheur! 

Quel  malheur! 


(  l9  ) 

La  v o i  1  a  qui  savance... 

Voyons  si  sa  presence 
Agitera  son  coeur... 

MATH1LDE  ,  entrant  par  la  gauche. 

Messieurs,  de  la  part  de  mon  pere , 

Je  viens  vous  trouver  en  ces  lieux. 

OCTAVE  a  Demon. 

Allons,  presente-rnoi ,  mon  frere... 

(11  passe  d  cote  de  Mathilde.) 

MATHILDE,  d  part. 

C'estlui...!  c’est  Octave !...  grands  Dieux!... 

DERNON,  d  part  (l). 

Combien  la  rencontre  est  iaclieuse!... 

De  mon  tounnent  je  suis  l’auteur... 

OCTAVE. 

Demon  ,  je  te  dois  mon  bonheur... 

DERNON  ,  d  part. 

Parbleu!...  j’ai  la  main  malheureuse!... 

ENSEMBLE. 

MATHILDE. 

Quel  bonheur!  (bis.) 

Quelle  douce  espei  ance ! 

Oui,  deja  sa  presence 
Fait  pal  pi  ter  mon  coeur. 

OCTAVE. 

Quel  bonheur!  (bis.) 

Quelle  douce  esperance! 

Je  crois  que  ma  presence 
F  ait  palpiter  son  coeur. 

DERNON. 

Quel  malheur!  (bis.) 

Maudite  circonslance!... 

Ileias!  de  ma  souflrance 
Moi-meine  suis  l  auteur!... 

MATHILDE. 

Comment,  Monsieur...  Vous  ici?.. . 

OCTAVE. 

Combien  je  rends  grace  au  hasard ,  Mademoiselle  ,  de 
m’y  avoir  conduit.  Qu’on  disc  qu’il  n’y  a  pas  de  bon- 
heur  dans  le  monde  !  (apart.)  Si  mon  frere  avait  un 
peu  de  complaisance,  il  me  menagerait  un  tete-a-tete... 

MATHILDE. 

Cette  rencontre  ne  rn’elonne  pas  moins,  Monsieur: 
j’ignorais  meme  que  vous  fussiez  le  frere  de  M.  Demon... 


fi)  Demon,  Mathilde,  Octave. 


(  20  ) 

dernon  ,  ct  part . 

Cela  prouye  qu’elle  s’occupait  fort  peu  de  lui... 

OCTAVE. 

II  est  vrai  qu’a  Paris,  dans  les  societes  ou  j’eus  le  bon- 
heur  devous  voir,  on  ne  me  connaissait  que  sous  le  nom 
d’Octave... 

MATHILDE. 

Et  merae  ce  nom  etait  devenu  synonime  de... 

OCTAVE. 

D’etourdi...  C’est  poui'  cela  que  je  n’avais  pas  pris  celui 
de  Dernon...  pour  eviter  les  synonymes  de  famille...  mais 
je  suis  bien  change  depuis  ce  temps-la!..  Je  suis  devenu 
triste...  misanthrope !..  Demandez  a  monfrere... 

dernon,  malignement. 

Oui...  Pamour... 

OCTAVE 

N’est-  il  pas  vrai  que  je  te  parlais,  tout  a  Pheure  en¬ 
core  ,  d’une  passion  qui  me  consume?.. 

dernon  ,  de  meme. 

C’est  vrai...  pour  une  dame  de  Tilnitz... 

OCTAVE. 

Du  tout!..  Qu’est-ce  quetu  dis  done  la?.. 

dernon  ,  d  Mathilde. 

II  ne  veut  pas  en  convenir...  pure  modestie... 

MATHILDE. 

Je  vous  crois  sans  peine :  la  reputation  de  M.  Oclave 
m’etait  deja  connue... 

dernon,  cl  part. 

Elle  connait  sa  reputation  !..  je  suis  sauve!.. 

octave. 

Vraiment...  Tu  me  ferais  passer  pour  leger ,  pour  in- 
fidele!..  Moi ,  qui  suis  done  d’une  Constance...  inamo- 
vible!..  (d part.)  La  conduite  de  mon  frere  m’inspire 
certains  soup^ons... 

DERNON. 

Allons,  pourquoi  t’alarmer?  Nous  allons  partir  pour 
Tilnitz. 

octave. 

Comment  cela?.. 

dernon  ,  a  part. 

II  n'y  a  que  ce  moyen  pour  Peloigner  d'ici...  (  Haul. ) 


(  21.) 

N’en  suis-je  pas  gouverneur?,.  He  bien!..  a  Pinstant 
meme  j’y  retourne  avec  toi... 

OCTAVE. 

Quelle  necessite!..  la  treve  est  loin  d’etre  expiree... 

DERNON. 

N’importe !.. 

Air  :  Vaudeville  du  Piege. 

II  faut  partir,...  l’ordre  est  precis; 

Ne  proiongeons  point  notre  absence. 

Pour  combattre  nos  ennemis, 

Peut-etre  on  attend  rna  presence. 

Au  devoir  je  ne  puis  manquer... 

( a  part. ) 

Un  autre  soin  vient  me  surprendre... 

Je  ne  pars  point  pour  attaquer  , 

(. Regardant  Octave  et  Mathilde.) 

Jem’eloigne  pour  me  defendre. 

OCTAVE. 

Joignez-vous  a  moi ,  Mademoiselle,  pour  engager 
mon  frere... 

MATHILDE. 

Pourquoi  insister  lorsque  tout  vous  appelle  aTilnitz?... 

OCTAVE. 

Allons,  voila  la  calomnie  qui  opere...  (a  Demon.) 
Mais  j’y  songe...  rien  ne  t’oblige  a  partir...  n’as-tu  pas 
le  droit  de  ceder  ton  commandement?... 

DERNON. 

Oui ,  dans  le  cas  oil  je  serais  encore  malade... 

OCTAVE. 

Precisement...  mais...  c’est  que  tu  es  tres  malade. 

DERNON. 

Tu  crois? 

OCTAVE. 

Sans  doute !...  et  tu  veux  t’exposer  aux  fatigues,  quand 
tu  peux  cboisir  pour  te  remplacer  parmi  une  foule  d’ex- 
cellens  officiers... 

DERNON  ,  d  part. 

Oh  [  la  bonne  idee  !...  et  c’est  lui  qui  me  la  fournit... 

( haut )  Allons,  je  me  rends  a  tes  instances...  je  reste ,  et 
je  nomme  pour  mon  remplagant...  toi,  mon  frere... 

OCTAVE. 

Moi?...  {a part)  je  suis  pris !...  il  n’y  a  plus  de  doute... 
il  aime  Mathilde !... 


(  22  ) 

DERNON. 

Eh  bien  !  t«  ne  dis  rien  ?... 

OCTAVE. 

Je  dis  que  ton  choix  n'est  pas  tres  heureux... 

DERNOxN. 

Au  contraire...  tu  me  conviens  mieux  qu’un  autre... 
tu  sens  bien  que  ce  n  est  pas  parce  que  lu  es  mon  frere... 
c’est  ton  merite  seul  qui  me  decide...  et  je  vais  sur-le- 
champ  ecrire  la  cession  de  mes  pouvoirs... 

( II  se  place  aio  secretaire). 
octave,  a  part. 

Ayons  Fair  de  prendre  la  cliose  gaiment...  ( haut )  Je 
me  sens  flatle  de  celte  marque  d’estime...  ( cl  part)  tu 
me  le  paieras!... 

[II  s’appuie  sur  le  dossier  de  la  chaise  de 
son  frere  3  et  lui  parle  has.) 
MATH1LDE  ,  d  part. 

Air  nouveau  de  M.  Beancour, 
ou  du  Concert  a  la  cour. 

II  va  partir. 

Sur  lui  j’ai  perdu  ma  puissance. 

Sans  balancer  il  peut  me  fuir! ... 

Oui,  je  dois  croire  a  son  indifference; 

11  va  partir. 


SCENE  X1J. 

MATHILDE,  BLINVAL,  OCTAVE,  DERNON. 

( Des  domestiques  suivent  Blinval  en  appo riant  line 

table  de  dejeuner.) 

BLINVAL. 

Messieurs ,  yoici  le  dejeuner...  Tons  mes  ordres  sont 
donnes  relalivement  au  s^jour  de  M.  le  major. 

DERNON. 

Ce  n'etait  pas  la  peine  ,  Monsieur. 

BLINVAL. 

Et  pour  quelle  raison?... 

OCTAVE. 

Le  gouverneur  de  Tilnitz...  abdique  en  ma  faveur. 

BLINVAL. 

Ah!  par  exemple,  voil.a  un  trait!...  Au  moins,  nous 
vou.s  possedons  pour  toute  la  jourm'c? 


DERNON. 

Impossible!...  l’ordre  du  general  est  precis...  II  fuut 
qu’il  parte  a  l’instant  meme!...  Vous  ne  savez  pas  ce  que 
c’est  que  la  discipline  militaire !... 


BLINVAL. 

Si  fait !  si  fait!  En  tlieorie... 


DERNON. 

Dejeunez  toujours... ,  je  suis  a  vous... 

(Demon  se  met  a  an  secretaire ;  Blinval ,  Octave  et 

Mathilde  se  placent  d  une  table  de  dejeuner;  Oc¬ 
tave  et  Mathilde  sont  d  cote  Van  de  l' autre.') 

DERNON,  d  part. 

Ah !  (liable !  voila  uti  arrangement  qui  ne  me  plait  pas 
du  tout.  ( liaut )  Reflexion faite,  j’ecrirai apres dejeuner... 
(11  quitte  le  secretaire  et  s' approche  d'eux.) 

octave  ,  le  repoussant. 

Tu  n’y  penses  pas,  mori  cher  Demon...,  et  la  disci¬ 
pline!... 

blinval. 

Vofre  frere  a  raison,  colonel.  La  discipline!...  diable! 
la  discipline!...  depechez-vous... 

DERNON,  d  part ,  retournarit  au  secretaire. 

Suryeillons-les  du  moins. 

(II  ecrit  et  les  regarde  de  temps  en  temps.) 

BLINVAL. 

Votre  depart  me  chagrine,  monsieur  Octave,  c’est  dans 
le  cas  de  m’empecher  de  dejeuner... 

OCTAVE. 

Avouez,  monsieur,  qu’un  militaire  est  bien  mallieu- 
reux!...  11  vit  dans  la  dependance  la  plus  severe  et  quel- 
quefois  la  plus  injuste...,  il  est  sans  cesse  oblige  de  re- 
noncer  a  ses  projets...,  et  sou  vent  d’immoler  le  bonheur 
de  toute  sa  vie  a  I’obeissance  d’un  moment... 

BLINVAL. 

C’est  un  peu  fort,  ce  que  vous  dites  la  !... 

OCTAVE. 

Par  exemple,  Mademoiselle,  ne  plaitidriez-vous  pas 
un  pauvre  jeune  homrne  qui,  retrouvant  une  femme 
adoree,  serait  force  de  la  quitter  de  nouveau  pour  obeir 
a  son  devoir?... 


MATHILDE. 

Ceci,  Monsieur,  n’est  qivune  supposition... 


(  ,4  ) 

BLINVAL. 

Comme  dit  tres-bien  ma  fille,  ceci  n’est  qu’une  sup¬ 
position... 

DERNON ,  a  part. 

II  me  semble  que  la  conversation  s’anime  la-bas?... 
(Jiaut)  Octave!... 

OCTAVE. 

Plait-il? 

DERNON. 

Comment  se  porte  ce  sous-lieutenant  qui  etait  si  drole, 
tu  sais?.,. 

OCTAVE. 

Parfaitement  bien.  (a  Mathilde.)  Vous  dites,  Made¬ 
moiselle,  que  ce  n’est  qu’une  supposition?...  Cependant 
la  chose  est  arrivee...,  et  le  jeune  homme  etait  d’autant 
plus  a  plaindre  que,  par  suite  des  circonstances  les  plus 
fatales,  celle  qu’il  aimait  pouvait  douter  de  son  amour  et 
de  sa  fidelite... 

BLINVAL. 

Diable!...  c’est  interessant !...  vous  autres  miiitaires 
vous  savez  toujoursune  foule  d’anecdotes... 

MATHILDE. 

La  jeune  personne  avait  peut-etre  quelque  sujet  legi¬ 
time  de  se  defier... 

« 

OCTAVE. 

Dites  plutdt  des  preventions  injustes... 

dernon  ,  V inter rompant. 

Tu  dis  qu’il  se  porte  bien,  le  sous-lieutenant  qui  etait 
si  drole?... 

OCTAVE. 

Parfaitement...  la  tete  emportee  par  un  boulet...  Mais 
occupe-toi  done,  que  diable!... 

BLINVAL. 

C’est  vrai...,  occupez-vous  done...,  vous  nous  failes 
perdre  le  fil  de  la  narration... 

OCTAVE ,  d  Mathilde. 

Le  jeune  liomme,  plus  amoureux  que  jamais,  tenait. 
a  se  disculper,  et ,  sans  la  presence  de  lemoins  impor- 
lu  ns... 

DERNON  ,  qui  s’ est  approche. 

Tiens,  liens,  mon  ami...,  tout  est  en  regie...  (on 
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quille  La  table.)  avec  cela  tu  peux  commander,  ordonner 
dans  tout  le  pays... 

OCTAVE. 

Tu  verras  bientdt  si  j?en  sais  faire  un  bon  usage...  (a 
part.) 

Aik  :  Du  courage ,  du  courage.  (  Le  Macon. ) 

Avec  adresse,  avec  myslere, 

II  i'aut  me  venger  en  ce  jour, 

Et  par  une  ruse  de  guerre 
Repondre  a  sa  ruse  d’amour. 

(II  va  prendre  son  sabre  et  son  colback.) 
MATHILDE  ,  Cl  part. 

Oui,  son  depart  est  un  outrage!... 

Ne  balancons  pas  da  vantage  , 

Je  dois  bannir  cet  amour-la. 

Du  courage,  {pis) 

Ma  raison  triomphera. 

ENSEMBLE. 

MATHILDE. 

Du  courage ,  {bis) 

Ma  raison  triomphera. 

OCTAVE. 

Du  courage ,  {bis) 

L’amour  me  secondera. 

DERNON. 

Du  courage  ,  (bis) 

Mon  amour  triomphera. 

BLINVAL. 

Et  Mars  vous  couronnera. 

(Demon  sort  avec  Octave.) 


SCENE  XIII. 

MATHILDE,  BLINVAL. 

BLINVAL. 

Charmans  gargons  tons  les  deux...  Je  suis  desole  de 
voir  parlir  le  plus  jeune...  C'est  un  etourdi...  mais  un 
etourdi  bien  aimable... 

MATHILDE. 

On  pourrait  Petre  da  vantage... 

BLINVAL. 

II  parait  que  tu  ne  te  busses  pas  seduire  par  des  de¬ 
hors  brillans...  tu  exiges  des  qualites  esse ritiel les...  A  ce 
oompte-ia...  son  frere?.. 


II  esl  en  eflet  Ires  estimable... 

BLINVAL. 

^ZollZr^  >*  - 

mathilde. 

M°i  ?  mon  pere  ?. . 

blinval. 

I--  InZ^nL^i;  **  '*  ^  - 

.  mathilde, 

Je  enu  tout  ce  qu’il  vous  plaira... 

*  .  .  BLINYAL. 

Airisi...  je  puis  Iui  dire?.. 

r  ,  mathilde  ,  l  cirretant. 

dependant... 

Am  :  De  la  Robe  et  des  Bottes. 

■5®  SJ'ace’  acc°rdez-moi  ,  monp^c, 

Une  heure  de  reflexion.  P  ’ 

I  our  vous  fa  ire  cette  priere, 

A  vee°f  hZ~m01  •,j  a'  (IUeIcfue  raison- 
F  epl  bymen  il  faut  de  la  prudence  • 

Ay  ®lme  nne"x’  ™!gre  tons  ses  attrails  , 
p  Soy&er  un  pen  plus  d’avance  ’ 

°ur  moms  y  reflechir  apres. 

blinval. 

eSt  h'0p  ^Uste-  JV  c°nsens.  Ah!  voici  lo  colonel 
II  eat  parti  ’  ™ILD*  -  apart. 


SCENE  XIV. 

maihilde,  elinval,  dernon. 

blinval 

voScS?-  "  CSt  parti?-  Cette  •+«**  «  du  bien 

DERNON. 

V  ous  lie  vous  en  lakes  ms  d’idorH 

'«  1  Tilnitz.  . fc  S“  “Si 


,( tot  t’iuviter  a  raa  noce.  »  La-dessus  ,  d  a  P"l1^  ^ 
deux,  et  je  ne  suis  venlte  au  chateau  quapris  1  «v«u 

perdu  de  vue. 

blinval. 

Comment!  sa  noce  ? 

perxon  . 

Oui...  Une  passion...  a  Tilnilz. 

mathilde,  a  part. 

All !  ma  resolution  est  prise  1 

blinval,  has  ct ll  colonei. 

Ah  9a!..  j’ai  parle  a  Mathilde...  lout  bltn* 

DERNON  3  has. 

EUe  consent?  ' 

BLINVAL ,  uas.  *  , 

A  pen  pres...  (has  cl  Mcit! aide.)  Ma  filie  ,  je 
a  tes  reflexions. 

MATHILDE,  bets. 

Elies  sont  faites ,  rnon  pere. 

blinval. 

(Bets.)  Deja?..  Les  femmes  ne  rfflechissenl  pas  sou- 
vent...  mais  quand  elles  s’y  mettent. 

MATHILDE,  UCIS . 

Je  suis  prete  a  vous  obeir. 

blinval.  .  ,  , 

Tu  me  combles  de  joie!..  Colonel...  tout  est  deciue... 

Ma  fdle  a  dil  oui. 

dernon. 

All  1  Mademoiselle,  comment  vous  pemdi  e  mon  bon- 

hcur !  blinval. 

Je  vais  done  avoir  un  gendre!..  Et  quel  gendrel..  un 

licios  • 

Am  :  Du  Vaudeville  de  la  l  i sue. 

De  vos  coeurs  je  suis  jaloux 
De  former  la  douce  cliainc  ; 

Je  pars ,  et  bienttit  j’amene 
Le  notaire  aupres  de  vous. 

PERNON , 

Mathilde  a  su  me  charmer , 

Et  e’est  pour  toute  la  vie.... 

MATHILDE,  apart. 
llelas!...  pourrai-jc  1  aimer?... 
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blinval. 

Eulre  eux  quelle  sympathie!. 

ENSEMBLE . 

De  vos  coeurs  je  su is  jaloux,  etc. 

dernon  et  mathilde. 

De  nos  coeurs  ii  est  jaloux 
Ue  former  la  douce  chaine ; 

11  part ,  et  bientot  amene 
be  notaire  aupres  de  nous. 

( Blinval  sort. ) 


SCENE  XV. 


mathilde,  dernon. 

dernon. 

Ma  conduite  doit  vous  paraitre  etrange  Madamo 

chercher  I' vous  PC'"  t  ^  Hinwl»  >e 

n’est  noin  i  y  meUre  toils  mes  soiris...  C< 

perflus.  '  °n  “ge  qU  0n  doit  ,es  regarder  comme  su- 

mathilde. 

-S’JJTL'.S  fr°"  ™» 

—  rtpo.d™,  d„  »!„  '■  "  ““  — — 

c  dernon. 

sage'que  leTdlre  ^Lais'le  c1'®  WiS0nn.e  Un  asPrit  aiwi 
lois  de  la  raison.  ne  swt  Pas  toujours  les 

v  mathilde. 

qui  PI  qUelt!Uefois  se  f™'  des  idees 

A.k  Du  Vaudeville  de  la  Servante  just.fiee. 

Vous  lesavez.dans  la  jeunesse , 

L  illusion  captive  notre  coeur  • 

Tiop  confians  en  sa  promesse 
Aous  nous  plaisons  a  rever  le  bonheur 
A  cette  apparence  flatteuse 

Ou,'Tr  |MS  renoncer...  car  je  crois 
Out  ,c  puis  encore  elreheuiu.se... 

V  A  part. ) 

Mais  co  n’csl  plus  comme  autrefois. 


dernon  ,  d  part. 

Decidthnent  elle  m’aime,  et  j’avais  tort  de  me  defier 
de  mon  frere...  ( haut )  Mais  que  veut  dire  ce  bruit? 


SCENE  XVI. 


MATHILDE,  BLINVAL,  DERNON. 


blinval  ,  tout  essoufflt. 

All  1  mes  enfans  ,  voila  bien  un  autre  evenement ! 

MATHILDE. 

Vous  m’effrayez ! 

DERNON. 

Qu’est-ce  done? 

BLINYAL. 

Un  ordre  superieur !...  rien  que  cela...  ecoutez. 

{II  lit). 

<(  Sera  fusille ,  dans  les  vmgt-quatre  heures ,  tout  pi  o— 
«  prietaire  qui  gardera  chez  lui  un  militaire  frangais  en 
«  etat  de  marcher,  si  ce  dernier  n’est  porteur  d  une  pei- 
«  mission. 

«  Signe ,  OcTxVVE  Dernon,  gouverneur 
«  de  Tilnitz,  par  interim.  » 

MATHILDE ,  a  part. 

Octave ! 

DERNON. 


Quelque  danger  peut-etre...  (d part)  mais  non  , 
un  tour  que  le  drole  veut  me  jouer ! 

BLINYAL. 

6tre  oblige  de  meltre  mon  gendre  a  la  porte!... 
d’une  impolitesse ! 

DERNON. 


c?es  t 


e’est 


Je  ne  lui  pardonnerai  jamais! 

BLINYAL. 

Je  suis  au  desespoir  de  me  trouver  dans  la  necessite... 

DERNON. 

Comment?...  vous  pourriez?...  mais  c  est  une  plaisan- 


terie. 

Une  plaisanterie !... 


BLINVAL. 

quand  il  y  va  de  ma  tete ! 


DERNON. 

Vous  ne  devez  pas  prendre  cet  ordre  an  serieux. 

BLINVAL. 

11  me  semble  cependant  que  Fexpression :  «fusille»..a 
ailleurs.,  T ilnitz  n  est  pas  loin...  allez  voir  voti'e  frere... 
retirez  —  lui  son  commandement  ,  on  prenez  une  per¬ 
mission. 


DERNON. 

Comment,  vous  me  forceriez? 

BLINVAL. 

Les  perquisitions  vont  commencer  dans  le  chdteau...  et 
je  ne  puis  vous  garder  plus  long- temps. 

DERNON. 

Quelle  faiblesse ! 


BLINVAL. 

Du  tout !  Dans  toute  autre  circonstance  ,  je  serais  pret 
a  me  sacrifier...  je  donnerais  ma  vie  pour  mon  gendrd... 
mai  sfusille! 


Air  :  Mon  coeur  a  Vespoir  d'abandonner. 
Malgre  la  parent e  future 
Et  les  droits  de  l’humanite, 

Je  ne  puis  si  loin,  je  vous  jure* 

Pousser  Pamour  de  Phospitalite. 

Allons,  jusqu’au  bout  du  village 
J'e  vais  accornpagner  vos  pas  , 

Pour  vous  souhaiter  bon  voyage  , 

(a  part.) 

Et  m’assurer  qu'il  ne  reviendro  pas. 

ENSEMBLE . 

Malgre  la  parent^  future,  etc. 


DERNON  et  MATIllLDE. 

Malgre  la  parente  future 
Et  les  droits  de  I’humanite, 

line  pent  si  loin,  {  jf  vous  jure, 

*  t  u  le  jure, 

Pousser  Pamour  de  Phospitalite. 

( Blinval  sort  avec  Demon). 


SCENE  XVII. 

MATIllLDE  seule. 


Quel  singulier 
tave?  Je  ne  sais... 


evenement !...  est-ce  une  ruse  d’Oc- 
rnais  je  lie  suis  pas  fdchee  de  ce  de- 


/ 
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part!...  il  retardera  peuL-dtre  mon  mariage...  moil  nia- 
riage ! 

Am  nouveau  de  M.  Beancour. 

Je  n’ose  ,  lielas !  desccndre  dans  mon  coeur... 

Je  crains  d’y  voir  une  image  funeste!... 

Oui,  je  le  dois ,  doutous  de  cc  malheur... 

L’incertitudc  est  le  bien  qui  me  reste. 

Quand  a  mon  sort  tin  autre  va  s’unir , 

Endormons  bien  ma  premiere  tendresse  : 

Si  je  n’ai  pas  la  force  de  hair 
D  aiiner  au  moins  n’ayons  pas  la  faiblesse. 

OCTAVE  dans  la  coulisse. 

J  entrerai,  vous  dis-je. 

MATIIILDE. 

C’est  sa  voix !... 

SCENE  XVIII. 

VALENTIN  ,  suivi  des  domestiques  ,  OCTAVE , 

MATHILDE. 

VALENTIN  et  les  domestiques . 

' !  "  Ala  :  Du  Barbier  de  Seville,  (de  Rossini. V 

•  .  I  -  A- 

II  fa ut  qu'il  sorte 
Et  qua  cle  porte 
L’un  de  nous  s’mette  en  faction  ! 

II  faut  qu’il  sorte 
Tar  cette  porte 
S  il  n’a  pas  de  permission  ! 

octave  ,  presentant  un  papier  d  /  alehtin . 

Ceci ,  je  crois,  calmera  ta  colere... 

(d  part . ) 

Corame  un  climat  change  un  temperament! 

Il  est  Francais...  pourtant  il  vient  me  fane 
Une  querelle  d’Allemand. 

{Il pose  son  sabre  et  son  colback ).* 

CH(EUR  3  d  Valentin. 

Faut-il  qu’il  sorte 
Far  cette  porte  ? 

VALENTIN,  lisant. 

Un  instant  de  reflexion... 

CHOEUR. 

Faut-il  qu’il  sorte 
Far  eelte  porte? 
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VALENTIN. 

Non,  voila  sa  permission... 

CHOSUR. 

Non  voila  sa  permission. 

(  : 'ilentin  sort  avec.  eux ) . 


SCENE  XIX. 


OCTAVE,  MATHILDE. 

OCTAVE,  a  part. 

Enfin  les  voila  partis ,  et  je  reste  maitre  du  champ  de 
bataille !...  ( haut )  Vous  etes  etonnee  de  me  voir,  Ma¬ 
demoiselle  ?  voila  la  seconde  fois  aujourd’hui  que  je  vous 
etonne  de  la  meme  maniere...  mais  cette  fois  ce  rdest 
plus  le  hasard  qui  m  amene ,  c’est  le  desir  de  vous  parler 
sans  temoins. 

MATHILDE. 

Comment ,  monsieur? 

OCTAVE. 

Oui,  Mademoiselle  ,  taut  que  M.  Blinval  et  mon  frere 
auraient  ete  ici ,  je  n’aurais  pu  trouver  Foccasion  de  vous 
entietenir,  et  j’ai  du  les  occuper  d’eux-m^mes  pour  les 
empecher  de  s’occuper  de  moi. 

MATHILDE. 

Je  ne  vois  pas.quelle  utilite  peut  avoir  ce  stratageme. 

OCTAVE. 

Q 11  and  il  n  aurait  servi  qu’a  me  ramener  aupres  de 
vous. 

MATHILDE. 

Je  vous  en  prie,  Monsieur,  cessons  de  plaisanter. 

\  OCTAVE. 

En  elfet ,  Mademoiselle ,  je  viens  vous  parler  de  choses 
bien  autrement  serieuses. 

MATHILDE. 

De  choses  serieuses7...  vous!... 

OCTAVE. 

Cela  vous  surprend  encore?...  II  parait  que  nous  som- 
mes  tous  les  deux  dans  notre  jour  de  surprises...  car... 
de  mon  cute,  je  me  suis  aper$u  que  mon  frere  etait  mon 
rival...  mais  je  vous  aimais  avant  qidil  vous  conniU... 


Ajk  ;  J’en  guete  un  petit. 

Par  votre  grace  naturelle  , 

Jadis,  je  me  laissai  charmer; 
Comme  jadis,  vous  etes  belle, 

Kt  mon  1‘rere  a  du  vous  aimer. 

Nous  avons  egale  tendresse; 

Mais  au  moins  souffrez  qu’une  ibis 
h  amour ,  derogeant  a  ses  lois, 

I1  asse  valoir  son  droit  d’ainesse. 


JU.ATHILDE. 


M.  Octave,  votre  frere  ne  se  fait  pas  un  jeu  de  l’a- 

mour...  et  st  jamais  il  m’eut  dit  qu’il  m’aimait,  j’aurais 
pu  Pen  croire...  5  > 


^  i  Avii. 


Je  m  aperjow  en  effet  qu’il  jouit  de  toute  votre  con- 
hance...  vous  ayez  cru...  menu:  lorsqu’il  m’a  calomnie... 
11  vous  a  parle  d’une  dame  de  Tilnitz  et  vous  avez  mieux 
aime  me  condamner  que  de  soup?onner  sa  bonne  foi... 

Chew  Mathilde...  pourquoi  ne  m’avez -vous  jamais  ac- 
coide  la  meme  confiance?.. 

MATHILDE. 

L  avez-vous  jamais  meritee?.. 

OCTAVE. 

Oui  depuis  que  je  vous  ai  vue.  Dois-je  sacrifier  mon 
amour  a  celut  demon  frere?  Non,  non...  a  moins  que 

vous  ne  lexigiez...  , usque-la  je  puis  esperer  que  votre 
bonheur  ne  depend  pas  de  lui... 

MATHILDE  ?  a  part. 

Je  le  crains!.. 


OCTAVE. 

Vous  h&itez  !..  al, !..  Mathilde  !..  un  mot...  un  seul 
mot...  serais-je  aime  r 


Air  .  Ali !  si  mudamc  me  voyciit. 

Ne  m’accablez  pas  dun  refus... 
Faites-moi  l’aveu  que  j’implore. 

mathilde. 

Helas  !  vous  ignorez  encore 

Que  ma  main  ne  m’appartient  plus  , 

Non,  ma  main  ne  m’appartient  plus. 

A  votre  frere  elle  est  promise  : 

Mon  pere  en  a  dicte  l’arret. 

\T  A  /-J  ^/.i  .P  A.  .  • 
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OCTAVE,  apart. 


(  Parle.  ) 

Son  devoir!.. 

(  Chante.  )  ... 

Ah!  j’etais  sur  qu’elle  m’aimait! 

Oui,  j’etais  sur  qu’elle  m’aimait. 

MATHILDE. 

'  Mais  j’entends  du  bruit !..  c’est  mon  pere...  je  tremble.. . 


SCENE  XX. 

VALENTIN,  OCTAVE,  BLINYAL,  MATHILDE. 

VALENTIN. 

Oui,  Monsieur,  il  est  revenu  pendant  votre  absence. 

blinval. 

? 

A-  t-il  une  permission  au  moms  . 

VALENTIN. 

Pardi !  je  crois  ben c’est  lui  qui  les  fait.  ( II  sort. ) 
blinval,  a  Octave. 

Voos  ne  yous  attendez  pas  sans  doute ,  Monsieur,  a  ce 
que  je  donne  des  eloges  a  votre  conduite  ! 

OCTAVE ,  embarrasse. 

J’avoue,  Monsieur,  qu’au  premier  coup  d’oed  je  ne 
parais  pas  les  meriter...  ( d  port)  Diable  m’emportesi  ,e 
sais  comment  me  tirer  de  la  1 

blinval. 

Qu’est-ce  a  dire...  an  premier  coup  d’oeil  ? 

MATHILDE ,  a  part. 

Que  va-t-il  laire? 

OCTAVE,  embarrasse. 

Oui,  les  apparences...  sont  contre  moi...  j  en  con- 
viens;.!  mais  ma  conduite  changera  d’aspect  quand  on  en 
connaitra  les  motifs...  vous  verrez...  vous  me  rendrez 
justice...  et...  tout  a  Vheure  peut-etre  vous  allez  me  re- 

me  icier. 

BLINVAL. 

Vous  remercier  d’avoir  mis  Panarchie  dans  le  chft- 
teau...  mon  gendre  dehors  et  ma  tfite  a  deux  doigts  de 

sa  perte ! ! 


(  35  ) 

OCTAVE ,  embarrass e. 

Un  moment,  Monsieur...  raisoimons...  je  suis  inili- 
taire... ,  etourdi...,  par  consequent  tres  -  peu  logicien... 
Quand  je  raisonne...  je  deroge;  mais  par  deference  pour 
vous  je  vais  essayer...  et  d’abord...  partons...  d’un  prin- 
cipe...  Qu’est-ce  que  vous  desirez  le  plus  au  monde? 

blinval  ,  reflechissant, 

£)u’est-ce  que  je  desire  le  plus  au  monde?..  ( apres  un 
temps  )  Ah  !  $a ,  quel  galimathias  ! 

octave  ,  triomphant. 

Qu’est-ce  que  vous  desirez  le  plus  au  monde?..  N’est- 
ce  pas  le  bonheur  de  votre  fdle? 

blinval  ,  convaincu. 

C’est  rna  foi  vrai ! 

OCTAVE,  s’animant. 

Eli  bien...  vous  alliez  !a  sacrifier;  vous  alliez  en  faire 
line  victime  de  l’obeissance  filiale  en  l’unissant  a  mon 
frere;  vous  la  forciez  a  dompter  vine  inclination  qui  a 
resiste  au  temps,  a  l’absence...  a  un  changement  de  ell  - 
mat !..  J’ai  du  m’y  opposer  par  interet  pour  vous  et  pour 
elle...  je  vous  ai  sauves  du  peril...  j’ai  tout  support©  pour 
y  parvenir...  j’ai  employe  la  ruse,  1’intrigue...  cependant 
vous  m’accablez  de  reproches ! 

blinval  ,  impatiente. 

Mais  c’est  qu’en  verite,  Monsieur... 

OCTAVE. 

Air  :  des  Amazones . 

Pourquoi  celte  colere  extreme? 

J’ai  droit  a  vos  remercimens  : 

Notre  but  n’est-il  pas  le  meme? 

Nos  moyens  seuls  sont  differens. 

(. Designant  MathiLde.) 

C’est  son  bonheur  que  vous  cherchiez ,  j’espere, 

Et ,  secondant  ce  genereux  projet, 

Pour  achever  ce  que  vous  vouliez  faire, 

Moi,  j’ai  detruit  ce  que  vous  aviez  fait. 

blinval,  reflech  issa  n  t . 

II  a  detruit...  ce  que  j’avais  fait,!..  Le  diable  m’emporte 
si  j’y  comprends  rien  I 


SCENE  XXI. 


OCTAVE,  DERNON,  BLINVAL,  MATHILDE,  VA¬ 
LENTIN. 

VALENTIN. 

Vous  n’entrerez  pas  sans  permission... 

dernon  ,  le  repousscint. 

Va-t-en  au  diable!... 

BLINVAL. 

Quoi!  cher  ami,  c’est  deja  vous!... 

matiiilde,  a  pari. 

Monsieur  Demon!... 

DERNON. 

Grdce  a  la  prevoyance  de  monsieur  mon  frere ,  qui 
avait  place  une  sentinelle  a  moitie  cliemin  pour  me 
donner  contre-ordre... 

OCTAVE. 

Sans  doute...  je  n’ai  pas  vouiu  te  fatiguer  parce  que 
tu  es...  convalescent. 

DERNON. 

Treve  de  plaisanteries !...  («  Blinval )  Monsieur,  au- 
rez-vous  la  bont4  de  m’expliquer  ce  qui  s’est  passe  pen¬ 
dant  mon  absence?... 

BLINVAL. 

Ce  qui  s’est  passe?...  ce  serait  tres-volon tiers...  mais 
j’allais  m’en  informer  moi-meme  quand  vous  etes  ar¬ 
rive... 

mathilde  ,  passant  aupres  de  Dernon. 

Colonel ,  c’est  a  moi  a  vous  instruire.  J’ai  vu  quelque- 
fois  M.  Octave  a  Paris.  Depuis  ce  moment  il  a  cru 
qu’il  m’aimait,  el  c’est  pour  me  faire  l’aveu  de  cet 
amour  qu’il  vous  a  eloigne;  mais  ne  craignez  rien;  vous 
avez  une  promesse,  et  jesuis  prete...  a  m’y  soumettre... 

DERNON. 

Vous  y  soumettre!... 

octave  ,  has  d  Dernon  et  vivement . 

Mon  frere...  fais-y  attention...  elle  m’aime... 
dernon,  has  a  Octave. 

Tu  en  cs  certain? 


OCTAVE  ,  de  meme, 

Parole  d’honneur ! 

DERNON ,  apres  un  temps . 

II  suffit...  ( Hciut  a  Blinval.)  Monsieur,  je  vous 
avals  promis  de  faire  le  bonheur  de  votre  fille,  et  je  ne 
vois  d  autre  moyen  d’y  reussir...  que  de  ceder  ma  place 
a...  cet  etourdi-la...  (//  le  prend  par  le  bras ,  le  fait 
passer  a  cote  de  JMathilde ,  et  dit  a  part  :  )  Quand  il 
seia  marie  j?aurai  peui-etre  la  liberte  du  choix. 

blinval  ,  a  part  avec  enthousiasme . 

En  amour  comme  en  guerre,  c’est  une  famille  de 
heros ! !... 

OCTAVE. 

Ce  cher  Demon !... 

DERNON. 

Mathiide,  j’avais  cru  cependant  que  vous  m’aimiez?... 

MATHILDE. 

Oui,  colonel...  comme  un  frere. 


VAUDEVILLE. 


Air  :  du  r audeville  de  Juiien. 
DERNON. 

Pour  triumpher  de  ses  rivaux, 

Chacun ,  ici-bas  ,  fait  la  guerre ; 

A  Parnant  etmeme  au  heros 
Un  peu  d’adresse  est  necessaire. 

(A  Octave  et  ci  Mathiide). 

Mais  tous  yos  voeux  sont  satisfaits, 

Plus  de  ruse,  plus  de  querelle  : 

Faites  que  l’amour  desormais , 

Avec  Fhymen  signant  la  paix , 

Pr^s  de  vous  reste  en  sentinelle. 

BLINVAL. 

Las  de  ne  pouvoir  obtenir 
L’emploi  brillant  qu’il  sollicite  , 

Un  intrigant ,  pour  reussir , 

Prend  femme  jolie  ,  au  plus  vite. 

II  la  charge  de  son  placet; 

Et,  tandis  que  seul  avec  elle, 

Le  protecteur,  jeune  etdiscret, 

Sigrie  et  paraphe  le  brevet... 

Le  protege  fait  sentinelle. 


(  38  ) 

OCTAVE. 

Avide  ct  tou]  ours  a  1  affut 

Des  honneurs  qu  ou  doitau  mente, 

Sur  les  degres  de  l’lnstitut 
L1  intrigue  a  place  sa  guerite  ; 

Et  si,  de  temps  en  temps,  je  vois 
Entrer  dans  l’enceinte  immortelle 
L’auteur  le  plus  digne  du  choix , 

C’est  quele  sommeil  quelquefois... 
Gagne  jusqu’a  la  sentinelle. 

VALENTIN. 

Un  soir ,  dans  la  belle  saison , 

L’mari  jaloux  d  un’  femni’  sensible 
Place  a  la  porte  d’  sa  maison 
Un  vieux  caniche...  incorruptible. 
La-d’ssus  il  s’endort  tranqudl  ment ; 
Mais  ,  a  son  reveil ,  pres  d’la  belle 
Pourquoi  trouva-t-il  un  amant?... 

C’est  qu’un  chiffonnier,  en  passant,... 
Avait  tue  la  sentinelle... 

mathilde,  au  Public. 
Pour  loger  au  temple  du  gout 
Sitot  qu’un  nouvel  bote  arrive  , 

La  critique,  toujours  debout, 

L’arrete  en  lui  criant :  «  Qui  vive.  » 
L’auteur,  a  ce  fatal  veto  , 

Ne  sait,  dans  sa  frayeur  mortelle , 

S’il  doit  rompre  l  incognito... 

Mais  vous ,  messieurs,  par  un  bravo  , 
Repondez  a  la  sentinelle. 


FIN. 


# 
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On  trouve  chez  le  meme  Libraire  un  tres  grand 
nombre  de  pieces  de  theatre  anciennes  et  nouvelles. 


NOUVELLES  PIECES  DE  THEATRE  DONT  1L  EST  ^DITEUR, 
EXTRAITES  DE  SON  CATALOGUE. 


L’ Amour  et  la  Guerre ,  'vaudeville  en  un  acte. 

Une  derniere  Heure  de  Liberie,  vaudeville  en  un  acte . 

La  Jambe  de  Bois  ,  melodrame  en  trois  actes. 

Les  deux  Jockos  ,  vaudeville  en  un  acte. 

Thibaut  et  Justine,  vaudeville  en  un  acte . 

Les  Personnalites  ou  le  Bureau  de  Cannes,  vaudeville  en  un  acte. 
Les  Drapeaux,  ou  l’Hopital  militaire  ,  vaudeville  en  un  acte. 

Le  Brelan  d’amoureux,  ou  les  trois  Soufflets,  vaudeville  en  un 
acte. 

Jocko,  ou  le  Singe  du  Bresil,  drame  en  deux  actes. 

Les  deux  Tailleurs,  ou  la  Fourniture  et  Id  Facon ,  comedie-vau - 
deville  en  un  acte. 

Les  Lorrains ,  vaudeville  en  un  acte. 

Six  mois  de  Constance,  vaudeville  en  un  acte. 

Le  Mariage  par  commission  ,  ou  le  Seigneur  allemand  ,  opera 
comique  en  un  acte. 

Les  deux  Cousins  ,  comedie-vaudeville  en  trois  actes. 

Le  Grenadier  de  Fanchon  ,  vaudeville  grivois  en  un  acte. 

La  Folle  pour  rire  ,  vaudeville  en  un  acte. 

Ma  Femme  se  marie  ,  vaudeville  en  un  acte. 

Pinson  Pere  de  Famille  ,  vaudeville  en  un  acte. 

La  Croix-d’Honneur,  ou  le  Vieux  Soldat,  vaudeville  en  un  acte. 
Les  Habits  d’emprunts ,  vaudeville  en  un  acte. 

Les  Manages  par  circonstance  ,  comedie  en  un  acte. 

Catherine,  ou  la  Fille  du  Marin,  vaudeville  en  un  acte '. 
Blanche  et  Isolier ,  vaudeville  en  un  acte. 

La  rue  du  Carrousel,  ou  le  Marche  aux  Fleurs,  vaudeville  en 
un  acte. 


Les  deux  Officiers,  vaudeville  en  un  acte. 

Le  Tableau  de  Teniers  ,  ou  P  Artiste  et  POuvrier  ,  vaudeville  en 
un  acte. 

Les  trois  Aveugles ,  vaudeville  en  un  acte. 

Une  heure  a  Calais  ,  vaudeville  en  un  acte. 

L’Officier  et  le  Paysan ,  opera  comique  en  un  acte. 

La  Tante  et  la  Niece,  vaudeville  en  un  acte. 

Le  Proprietaire  a  la  porte  ,  comedic  en  un  acte. 

L’Avocat  et  le  Medecin,  vaudeville  en  un  acte , 

Alfred,  ou  la  bonne  Tete,  come'die-vaudeville  en  un  acte. 

Les  Emprunts  a  la  Mode  ,  ou  le  Negociant  sans  Patente ,  vaude¬ 
ville  en  un  acte. 

Le  Chateau  perdu ,  ou  le  Proprietaire  suppose  ,  vaudeville  en 
un  acte. 

Le  Grenier  du  Poete  ,  vaudeville  en  unmade- 
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